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Corrine Prévost 

« Corrinne se fait ainsi l'écho de chaudes 

sonorités italiennes, brésiliennes 

et portugaises, sans négliger les grands 

classiques de la chanson française 

et surtout sa nouvelle passion, le jazz. » 
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Et, puisqu'il faut bien gagner sa croûte, Virgini 
signe des cartes professionnelles, des affiches, des 
publicités et se plaît à toucher à tout : toiles de 
fond pour différents spectacles, événements pein­
ture en direct, illustration de livres. De plus, elle 
ouvre volontiers la porte de son atelier dans le 
cadre de visites pour autocar bondé. L'été dernier, 
on a même pu la voir peindre et décorer la devan­
ture d'un nouveau restaurant de Montréal. Elle et 
son conjoint sont aussi les artisans (ils préfèrent 
le mot « inventeurs ») de rigolotes patententôles, 
sortes de sculptures aux formats variés, pouvant 
tout aussi bien orner les jardins que les salons. 

Après les cafés, arrivent aussi les galeries d'art 
avec un grand G. Virgini expose aux côtés 
d 'Armand Vaillancourt à l'atelier Gilford de 
Montréal ainsi qu'à la galerie Art and Soul de 
Toronto. Plus près d'ici, elle a récemment exposé 
à la galerie l'Imagier d'Aylmer, en solo d'abord, 
puis collectivement ensuite, et a participé à un 
collectif à la Galerie Montcalm de Hull. 

Dans l'œil de Virgini, il y a comme un vitrail ruis­
selant de pourpre, d'indigo, d'ocre et de vert en 
mouvement, louangeant la simplicité et la 
grandeur de la vie au gré des soleils qui s'y 
mirent. 

C o r r i n n e Prévost , finissante 
en m u s i q u e (1990) 
M A D E M O I S E L L E C H A N T E L E J A Z Z 

Encore étudiante à De La Salle en concentration 
Arts, volet musique, ses blues ne passaient plus dans 
la porte, comme elle le chantait si bien, tant la 
musique vibrait dans ses veines et éclatait par sa 
voix. Lauréate du concours Ontario Pop en 1987, 
elle chantait fougueusement Mon mec à moi sur la 
grande scène du Festival franco-ontarien, la 
dernière fois que je l'ai vue et entendue. Pourtant 
la demoiselle n'a jamais abandonné la chanson et 
ne l 'abandonnera jamais, parole de Corrinne, 
même s'il y a eu des ralentissements et des bifur­

cations imprévisibles au cours de sa carrière. « Je 
chante régulièrement, mais pas suffisamment », 
confie-t-elle. 

Corrinne Prévost avoue s'être égarée un peu, 
après De La Salle. Elle ne veut pas faire que de la 
chanson populaire, mais trouve mal sa direction. 
Elle étudie donc à la Faculté de musique de 
l'Université d'Ottawa pendant plus d'un an puis, 
en 1992, se joint à une compagnie de 125 jeunes 
Canadiens qui offrent une tournée musicale de 
quatre mois dans le cadre des fêtes du 125' 
anniversaire du Canada. Dans ce même vent, elle 
est invitée à chanter aux côtés de Daniel Lavoie, 
Claude Dubois, Laurence Jalbert, Roch Voisine et 
Philippe Lafontaine et participe à plusieurs émis­
sions de variétés à la télévision de Radio-Canada 
et de TVOntario. 

Il y a bien les agents qui la sollicitent et son 
entourage qui la pousse, mais Corrinne refuse 
toujours des engagements dans la chanson pop. 
Elle choisit donc de se perfectionner et retourne 
aux études, où un professeur lui suggère d'explo­
rer les voies du jazz dont elle ignore presque tout. 
Elle travaille alors avec Dave Hildinger, figure 
bien connue de la scène du jazz d'Ottawa; en­
semble ils préparent des auditions qui mènent 
Corrinne à Toronto. 

Corrinne, qui est née à Montréal, a grandi 
à Hearst, dans le nord de l'Ontario, et est venue 
s'installer à Ottawa à l'adolescence, n'est pas pré­
parée à la solitude et au choc culturel qui l'as­
saillent à son arrivée à Toronto. Mais la musique, 
sa complice, la soutient dans l'aventure et elle 
tient bien le coup. Elle étudie pendant deux ans 
l'expression musicale à l'Université de Toronto et 
se laisse apprivoiser par les multiples cultures qui 
s'installent et transitent dans les métropoles, tant et 
si bien que sa musique et ses chansons se mettent 
à leur ressembler. Corrinne se fait ainsi l'écho de 
chaudes sonorités italiennes, brésiliennes et portu­
gaises, sans négliger les grands classiques de la 
chanson française et surtout sa nouvelle passion, 



Nicolas Dromard 

« Pour certains, Broadway est un rêve; 

g pour Nicolas, originaire d'Ottawa, c'est 
s 

s une magnifique et envoûtante réalité. » 

le jazz. Sa carrière prend dès lors un nouvel élan. 
Elle chante régulièrement dans les bars et les 
cafés, entreprend quelques tournées en région, 
toujours accompagnée d'excellents musiciens. 
Dernièrement, Corrinne a obtenu une bourse 
qu'elle consacrera à la réalisation d'un premier 
compact-disque qui permettra à son talent indé­
niable de s'imposer et à sa voix de résonner de 
plus en plus fort sur la scène ontarienne, cana­
dienne et Dieu sait où encore, puisque le jazz 
n'aura jamais de frontières ! 

Nicolas Dromard, 
Musique instrumentale (1998) 
MONSIEUR BROADWAY !! 

C'est ainsi qu'a été salué Nicolas Dromard par les 
étudiants du ("entre d'excellence artistique De La 
Salle d'Ottawa, lors de son récent passage à son 
a/ma mater. Il s'accordait un répit de quelques 
jours avant de terminer la tournée américaine de 
la comédie musicale Mamma Mia ! et d'entre­
prendre les répétitions d'Oklahoma, cette autre 
comédie musicale qui pendra l'affiche au théâtre 
Gershwin, sur Broadway, en mars 2002. Pour cer­
tains, Broadway est un rêve; pour Nicolas, origi­
naire d'Ottawa, c'est une magnifique et envoû­
tante réalité. 

A six ans, il attirait déjà grandement l'attention. Il 
dansait dans les corridors de son école, sur les 
pas de Fred Astairc, Ginger Rogers et Gene 
Kelly, ses idoles. Il dansait tant et avec un tel sens 
du rythme qu'un professeur incita ses parents 
à l'inscrire à des cours de danse. Les claquettes 
d'abord, le ballet-jazz ensuite, puis le ballet clas­
sique. Mais cela ne suffisait pas à combler les 
besoins d'expression de Nicolas. Il prit des cours 
de piano et de flûte traversière. Passion, per­
sévérance et grand talent l'ont mené tout droit au 
succès. Belle gueule, intelligence, simplicité, gen­
tillesse sont sans aucun doute les Sésame, ouvre-toi 
qui contribueront à lui ouvrir toutes grandes les 
portes du show-business international. Déjà, un 

autre portail vient de s'entrouvrir, celui du cinéma 
américain. On lui a offert un rôle dans le film 
Chicago aux côtés de Catherine Zêta Jones et 
Renée Zellweger, mais il a dû refuser, puisque le 
tournage interférait avec sa participation 
à Oklahoma ! Bien sûr, il lorgne le cinéma, mais 
« ce sera pour une prochaine fois », philosophe 
Nicolas, un jeune homme de 21 ans qui n'a 
connu aucune déception dans sa jeune carrière. Il 
a beau froncer les sourcils et chercher au fond de 
lui... non, la déception, il ne l'a pas rencontrée. 
Les nombreux prix et honneurs dont il a été cou­
vert lui servent sans doute de bouclier contre elle. 

Serait-il un dur de dur, ce grand tendre, sur qui 
même le trac n'a pas d'emprise, ni quand il passe 
des auditions, en compétition avec deux cents 
artistes, ni les soirs de première devant plus de 
deux mille spectateurs ? Ses yeux scintillent. Ses 
muscles battent comme autant de cœurs. On 
dirait qu'il va se mettre à danser dans mon salon. 
Il se retient et poursuit. Une audition, c'est un 
moment privilégié pour lui. Parce qu'il montera 
sur scène pour prouver qu'il est le meilleur, qu'il 
sait chanter, danser, jouer, qu'il connaît la 
musique et qu'il est incontournable. « Les soirs de 
spectacle, quand je vois tous ces spectateurs qui 
s'amusent, et rient de leurs yeux gourmands, je 
m'amuse autant qu'eux et je donne tout ce que j'ai 
et davantage. » Il raconte avec plaisir et petite 
vanité confondus que le célèbre et richissime 
Hugh Hefner l'a invité à dîner chez lui à l'occa­
sion à Los Angeles, et que le plus que célèbre 
George Lucas et sa fille sont allés le saluer dans 
sa loge après une représentation de Mamma Mia ! 
à San Francisco. Et malgré tout ça, Nicolas 
Dromard est un jeune homme tout simple qui 
doit beaucoup à son talent naturel et immensé­
ment à ses parents, qu'il adore et qui ont su si 
bien l'orienter et l'appuyer. 

Il prend des cours. Il donne des cours. L'oisiveté, 
très peu pour lui, merci ! Un de ses rêves, parce 
qu'ils sont légion et que tout l'intéresse, est de 
« devenir chef d'orchestre ». Un autre, « produire 
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